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| | SEANCE DU 4 MARS 1961 


Présidence de M. A. CHOLLEY, Président 


Le Président proclame membres de l’Association : 


M. PIVETEAU (J.-L.), professeur agrégé au sou de Chaes 
Cité du Faubourg La Grappe, Chartres (E.-et-L.). eT ae 

M. Rugio (Engel), professeur de géographie a l'Université 
de Panama, Apartado 6.428, Panama (Rép. de Panama). re 

Laboratoire de Géologie S.P.C.N:,, 1 rae Guy-de-la-Brosse, 
Paris (5°). 
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Les grandes lignes du développement urbain 


de Constantine 


Le pittoresque site de Constantine que les gorges du Rhumel 
entourent de trois côtés sur quatre est bien connu. La forteresse 
naturelle primitive apparaît nettement sur toutes les photos 
aériennes. Cette ville dont la topographie difficile semble limiter 
le développement est passée de quelque 50.000 habitants en 1900 
à plus de 200.000 aujourd’hui (1) (fig. 5). 


Cette croissance particulièrement accélérée depuis 10 ans 
a provoqué l'éclatement de la cité hors du site primitif et posé 
de nombreux problèmes d'urbanisme. 

Vue du Nord, de la route de Philippeville, la ville domine 
brutalement les hautes plaines et la verdoyante vallée du 
Rhumel. Vue du Sud, de l’amont du Rhumel, les dénivellations 
sont moins grandes et le passage de la place de la Brèche cor- 
respond au seul point faible de l’ancienne organisation défensive. 
A l'entrée des gorges, le Pont du Diable assurait les communi- 
cations de la vieille ville et de la rive droite du Rhumel. Les 
ponts de Sidi M’Cid ou d’El Kantara donnent une idée des dif- 
ficultés de développement d’une ville moderne. 

Dans cette ville cohabitent ou plutôt se juxtaposent trois 
communautés et quatre sortes de population. Au 1° septem- 
bre 1960, la population musulmane comprend 172.000 personnes 
contre 102.000 au recensement de 1954 et 78.000 à celui de 1948. 
Son augmentation considérable correspond à un afflux de réfu- 
giés des zones montagneuses interdites de la Kabylie de Collo 
(régions de Collo, El Milia, Mila, Djidjelli), quelques-uns, plus 
rares, viennent du Sud. 

La situation particulière de ces populations se reflète dans 
les caractères démographiques. La répartition entre hommes et 
femmes d’une part, enfants de moins de 16 ans et de 16 à 
20 ans d’autre part, montre pour la population musulmane totale 
un taux de masculinité de 94%, un nombre assez faible d’enfants 


(1) Tous nos renseignements démographiques nous ont été fournis par 
la Gendarmerie mobile que nous tenons à remercier bien vivement pour 
son amabilité et sa compréhension des curiosités géographiques. 
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de 16 à 20 ans. Ces caractères sont imprimés à la population 
musulmane totale par les réfugiés. En partant de l'hypothèse que 
les habitants des bidonvilles ou des gourbis ruraux plus ou 
moins améliorés pouvaient être considérés comme en majorité 
réfugiés ou émigrants des zones rurales, nous avons établi une 
répartition démographique qui porte sur les 40 % les plus 
instables et les plus pauvres de la population musulmane. Le 
taux de masculinité n’y est plus que de 92 %, la proportion des 
enfants de 16 à 20 ans s’est encore rétrécie. Le nombre des 
hommes absents est donc appréciable, qu’ils soient travailleurs 
en France, morts ou combattants et rend plus difficile l’inté- 
gration économique de ces populations (fig. 1 et 2). 


Enfants de 
162 20ans 


Fic. 1. — Population musulmane totale (1* septembre 1960, 
Fie. 2. — Population musulmane à forte proportion de réfugiés (bidonvilles) 
Fic. 3. — Non-musulmans. Evaluation 1" septembre 1960 (un tiers israélites) 


1 cm2 représente 13.500 habitants 


Nous ne possédons pas de chiffres exacts de la population 
non musulmane qui comptait 40.000 personnes en 1954. L’éva- 
luation du 1% septembre 1960 se situe aux alentours de 
50.000 personnes dont un tiers d’israélites. Les caractères démo- 
graphiques sont évidemment très différents de ceux de la popu- 
lation musulmane; le taux de masculinité est de 96 %, le 
vieillissement plus fort, cependant que la part des enfants de 
16 à 20 ans est normale (fig. 3). 

La rapidité du développement de la population a pris la 
ville au dépourvu. De 1938 à 1958, les constructions ont été peu 
nombreuses, l’effort actuel ne suffit pas à colmater un tel retard 
et, comme dans toutes les villes d'Afrique du Nord, se pose le 
grave problème des bidonvilles qu’accentue l'instabilité essen- 
tielle des populations réfugiées. 
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Les principaux sites géographiques et l’aspect fondamental 
des divers quartiers 


La vieille ville : le Rocher 


Son isolement topographique, le réseau serré de ses rues 
et ruelles, l’ancienneté de la majeure partie de ses constructions 
apparaissent clairement sur toute photographie aérienne. Cette 
apparente uniformité cache trois aspects économiques et sociaux. 

La ville musulmane ou Médina occupe l’éperon Sud-Est. 
Elle s'organise autour d’un axe parallèle au Rhumel, la rue 
Perrégaux, centre de la vie et du commerce sur laquelle se 
branchent des perpendiculaires qui descendent en escaliers vers 
les Gorges et se terminent en impasses. 

En bordure de la Médina, vers la place de la Brèche et la 
rue Georges-Clemenceau, les rues sont larges et les maisons 
crépies, mais en descendant vers le Rhumel, les voies se font 
plus primitives entre les murs de pierres et torchis qui se 
rejoignent parfois au-dessus de couloirs étroits. Les grands axes 
et les places intérieures qui percent le quartier plus ouvert au 
nord de la rue Georges-Clemenceau sont envahis par le commerce. 
L’air et la lumière ne pénètrent guère que par les cours inté- 
rieures que bordent plusieurs étages de balcons-cuisines, centres 
d’activité de la vie féminine. Dans ces vieilles maisons, souvent 
construites de guingois, s’entassent 10 % de la population 
constantinoise : la densité atteint 0,17 habitant au m°. Cette 
densité générale cache un extraordinaire surpeuplement des 
logements qui abritent, outre les populations habituelles, 
parents et amis réfugiés de Kabylie. Une idée de ce surpeuple- 
ment peut être donnée par les cotes de l’unique pièce d’habita- 
tion de ce ménage musulman (père, mère et 2 enfants de 3 et 
6 ans) : 2 mètres de long sur 1,5 mètre de large et moins de 
1,5 mètre de hauteur. Le père qui gagne correctement sa vie 
comme employé de l’armée serait prêt à prendre un logement 
plus grand si cela existait, et ils sont nombreux dans son cas. 
Chaque soir, une population flottante de 1.500 à 2.000 hommes 
trouve abri dans les bains maures, qui jouent le rôle d’asile 
de nuit. 

La Médina proprement dite correspond à l’éperon limité 
au Nord par la rue Georges-Clemenceau mais la vieille ville 
arabe s'étend au-delà jusqu’au centre commercial de la place 
des Galettes et à la percée moderne de la rue du Sergent-Atlan. 
Dans les petites rues qui bordent les axes commerciaux euro- 
péens se juxtaposent, sans se mélanger, les communautés musul- 
mane et israélite comme, autour de la place Négrier, la Mosquée 
et la Médersa de Salah Bey, le lycée français d’Aumale, le 
Consistoire et la Synagogue. 

Les caractéres classiques de la Cité se développent dans ce 
quartier du nord de la vieille ville qui fut le plus transformé 
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par les Français. Les établissements militaires dits « La Casbah » 
en occupent le quart, et l’ancien palais du Bey, devenu résidence 
militaire, la mairie et la préfecture complètent l’armature admi- 
nistrative. Les grands magasins, les banques, les principales 
activités commerciales qui s'adressent aux trois communautés 
se groupent dans un quart de cercle de 200 m au Nord - Nord-Est 
de la place de la Brèche, autour de l’axe médian du Rocher qui 
correspond à la rue Caraman. Entre la préfecture et la casbah, 
le seul élément de quartier moins commerçant est occupé 
presque exclusivement par la communauté israélite. 

La vieille ville est drainée par des artères parallèles et 
quelques éléments radiaux qui convergent vers la place de la 
Brèche que continue la place Lamoricière et où s’entrecroisent 
toutes les communications de l’ensemble urbain. Au sud de la 
place de la Brèche (en arabe Bab el Oued) comme par delà le 
Rhume] commencent les nouveaux quartiers de Constantine. 


Les nouveaux quartiers administratif et commerciaux 


L’avant-dernier plan de développement de Constantine 
prévoyait la construction, sur les hauteurs du Koudiat qui, 
comme d’un balcon, domine la place de la Brèche et les pre- 
mières pentes de la vieille ville, d’un centre administratif destiné 
à relayer le Rocher dans son rôle de Cité. Le lycée de jeunes 
filles, le commissariat de police et divers services administratifs 
en sont les éléments actuellement installés. Le cœur adminis- 
tratif et sans âme et les rues bien tracées du Koudiat, bordées 
de fraîches arcades, n’attirent ni les commerçants ni les prome- 
neurs de 6 heures du soir : l’ascension y est trop dure. 

Les deux principaux axes commerciaux de la ville moderne : 
le boulevard Victor-Hugo et la rue Rouhault-de-Fleury entourent 
le Koudiat. Ils se rejoignent à la place de la Pyramide, centre 
de la partie européenne de la ville, que fréquentent aussi les 
musulmans. Le cœur de la ville a en quelque sorte glissé de la 
place du Palais, centre de la vieille ville, à la place de la Brèche 
et, de là, à la place de la Pyramide selon un axe presque Nord- 
Sud qui, hormis le Koudiat, suit la ligne de crète. 


Bellevue 


Au-delà de la place de la Pyramide, le vaste plateau de 
Bellevue offrait de belles perspectives d'extension urbaine dont 
certaines ne sont utilisées qu’actuellement. La présence d’édifices 
militaires stérilise quelques emplacements parmi les meilleurs, 
et en l’absence de moyens de communications, les distances 
étaient grandes jusqu’au centre de la vieille ville. Aujourd’hui, 
dans ce quartier résidentiel élégant, se mélangent grandes cons- 
tructions modernes et villas européennes ou musulmanes; les 


ss, |; = 


espaces vides, encore nombreux, permettent l'expansion malgré 
les limites qu’impose la topographie. 


Saint-Jean 


De l’autre côté du Koudiat, la situation topographique du 
faubourg Saint-Jean est symétrique des pentes de Bellevue infé- 
rieur. Le long de ce versant les quartiers commerçants de l’ave- 
nue El-Alamein continuent en plus pauvre les quartiers com- 
merçants qui entourent le Koudiat. Des bidonvilles, des cités 
anciennes et modernes, de grands ensembles en construction 
s’étagent selon une classification topographique courante : mal- 
sons anciennes et correctes sur les premières pentes du versant, 
bidonvilles sur les pentes raides et au fond des ravins, construc- 
tions modernes de divers types dans la plaine. Sur les bords du 
plateau se côtoient musulmans et européens mais sur les ver- 
sants et dans la plaine, la communauté musulmane est exclusi- 
vement représentée. 

Elle est seule à occuper les pentes peu hospitalières qui de 
la bordure du faubourg Saint-Jean descendent vers la plaine du 
Rhumel et les jardins de Sidi M’Cid, verdoyants, agréables mais 
longtemps marécageux, siège d’un habitat rural satellite de 
Constantine. 


LA RIVE DROITE DU RHUMEL 


Reliés à la vieille ville par trois ponts principaux et une 
passerelle, les quartiers de la rive droite du Rhumel se sont 
développés très tôt, favorisés par la présence du chemin de fer, 
de la gare et de ses activités annexes. 


Sidi-Mabrouck 


A 2 bons kilomètres de Constantine, dans un site boisé et 
agréable, le quartier de Sidi-Mabrouck aurait pu devenir une 
ville satellite. Le site avait intéressé les premiers édiles euro- 
péens de la ville qui espéraient en faire une ville européenne 
capable de vivre de son rythme propre et juxtaposée à la vieille 
ville musulmane, à distance respectable comme en de nom- 
breuses villes coloniales. Le dynamisme de la vieille ville et le 
faible développement de la population européenne ont déjoué 
ces projets. Sidi-Mabrouck fut alors loti en faveur des cheminots 
et un quartier de petits bourgeois, employés européens et 
musulmans, s’étendit à l’aise dans la verdure. Jusqu'en 1939, 
ne s’élevérent que de petites villas de banlieue, et malgré l’éloi- 
gnement du centre de la ville, aucune activité commerciale ne 
s’y développa. Le type d'habitat primitif progresse aujourd’hui 
de façon continue mais l’aspect de Sidi-Mabrouck change lente- 
ment par la construction de grandes unités d’habitations de type 
H.L.M. et par la fixation, sur le plateau de Mansourah, de cités 
de recasement proches du bidonville. 
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Les cités de recasement, les H.L.M. et les bidonvilles plus 
ou moins améliorés qui s’allongent le long de la route de Batna 
font également partie du quartier de Sidi-Mabrouck. 


Quartiers El Kantara et faubourg Lamy 


_ _ De l’autre côté du plateau de Mansourah qu’occupent les 
établissements militaires du Camp Fray, la petite vallée du 
Faubourg-Lamy, reliée directement à la vieille ville par le pont 
d'El Kantara, paraît un site d’habitat privilégié : au centre, les 
terres déboisées d’un fond de ravin plat, de part et d’autre, une 
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Fic. 5. — Evolution de la population constantinoise 


végétation naturelle arbustive. De bas en haut, il y a passage de 
la ville à la campagne. 

A la base, un vieil habitat urbain entoure la gare et s’ac- 
compagne de quelques établissements officiels comme les Ecoles 
normales et l’usine à gaz. Au fur et à mesure que l’on s’éléve 
dans le faubourg, les constructions sont plus récentes, leur stan- 
ding diminue sauf au Nord, sur le versant boisé où s’élévent les 
H.L.M de la Cité Gaillard. La population musulmane, de majo- 
ritaire dans le bas, devient exclusive vers les hauts. Dans cette 
zone d’extension rapide poussent en quelques jours des cubes de 
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parpaings percés de rares fenétres et recouverts de toits en ter- 
rasses où s’amorce déjà un second étage. Différent du quartier 
petit bourgeois de Sidi-Mabrouck, le quartier du Faubourg-Lamy 
est le quartier prolétaire de ceux des ouvriers musulmans qul 
trouvent à gagner leur vie. Sur ses bords s’ouvrent des carrières 
dont les ouvertures béantes fraîchement abandonnées sont le lieu 
d'élection des bidonvilles qui occupent aussi le versant rural de 
la crête. Là, à la limite de la campagne, quelques campements 
_ de tribus du Sud mélent la grande tente aux gourbis. 


La vallée du Rhumel en amont du Rocher : le Bardo 


Entre ces quartiers de développement urbain, le Rhumel, 
en amont de la vieille ville et l’oued Bou Merzoug avec lequel 
il conflue peu avant forment une plaine humide et marécageuse, 
soumise aux inondations et aux brouillards, entre des bords 
raides et boisés. 

L’habitat musulman d'avant la conquête comme le nouvel 
habitat européen évitèrent cette zone peu favorisée qui fut alors 
occupée par des parcs militaires et des casernes. La doit se 
développer la future zone industrielle que préfigurent les établis- 
sements Berliet et Camus-Rossi. Ces pénibles conditions elles- 
mémes favorisent le développement récent du Bardo qui, hormis 
les quartiers d’artisans de l’avenue d’Angleterre, de constructions 
anciennes, comprend tous les types de bidonvilles, du plus misé- 
rable au plus évolué. 

Ce développement inégal et spontané des plus pauvres quar- 
tiers de Constantine est le résultat capital et tragique de ces 
derniéres années. 


L’évolution des différents quartiers de Constantine 
depuis 1948 


et leurs éléments de croissance 


Les trois cartes de répartition des deux communautés en 
1948, 1954 et 1960, ainsi que les schémas de répartition des quar- 
tiers qui les complètent montrent la nature et les principales 
directions du développement de la ville (fig. 6, 7, 8, 9, 10, 11). 
En 1948 (fig. 6), sur 114.340 habitants, dont 77.000 musulmans, 
le centre de la ville en abrite 40 % du total, soit 38,5 % des 
musulmans et 80 % des israélites. Les quartiers périphériques 
ont des importances comparables. Le plus peuplé est le quartier 
Saint-Jean avec 10.247 habitants soit 9,1 % des musulmans et 
17 % des Européens, suivi de Sidi-Mabrouck avec 7,5 % des 
musulmans et 9,8 % des Européens. A l’exception des banlieues 
encore rurales uniquement peuplées de musulmans, les trois 
communautés musulmane, israélite et européenne sont largement 
représentées dans chaque quartier. 
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Lors du recensement de 1954 (fig. 8), les limites ne sont 
plus exactement les mêmes et la comparaison est parfois diffi- 
cile : le centre ville ou Rocher est représenté sur la carte n° 6 
par deux cercles représentant respectivement la Médina pro- 
prement dite et le reste du Rocher. Ces deux quartiers réunis, la 

art du Rocher, remarquablement stable en chiffre absolu 
(44.562 habitants contre 44.391), a diminué en pourcentage : 
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Fic. 6. — Noir : musulmans ; blanc : Européens ; points : israélites 
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1 em2 représente 10.000 habitants 


31 %; la stabilité de sa population est confirmée par la répar- 
tition des communautés semblables en 1954 et en 1948 (33 %, 
puis 32 % d’Européens, 67 %, puis 68 % de musulmans). 

Dans les autres quartiers, une évolution bien plus rapide 
se dessine, la croissance la plus rapide est celle du faubourg 
Saint-Jean, compte tenu des modifications dans les limites de 
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ents quartiers en 1960 


Erratum : Au lieu de Réfugiés, lire Bidonvilles 


Fig. 7. — Détail des différ 


eet CAVE oto 


recensement. Il reçoit la masse principale des nouveaux venus 
dans les cités, déja commencées mais alors agrandies, d’Amé- 
ziane et d’El Attabia. Tout autour, comme au Bardo, s’organisent 
déjà des bidonvilles, et la teinte musulmane du quartier s’ac- 
centue. Le phénomène est le même dans les vieilles maisons du 
quartier El Kantara, au bas du Faubourg-Lamy, où les musul- 
mans passent de 41 % à 66 %, cependant que la réalisation du 
premier programme H.L.M. de la cité Gaillard augmente le 
nombre d’Européens du Faubourg-Lamy. Ainsi, de 1948 4 1954, 
23.000 musulmans nouveaux se font place dans les divers quar- 
tiers de Constantine. Leur part dans la population augmente 
dans les vieux quartiers périphériques où les maisons les plus 
dégradées leur sont abandonnées par les Européens, ainsi que 
dans les banlieues accidentées où ils s'installent en gourbis. 
Mais elle diminue dans les quartiers où s’élèvent de nouvelles 
unités d’habitation, qu’il s’agisse de construction privée ou 
d’H.L.M. De 1948 à 1954, la ségrégation s’est aggravée. 

En 1960, la situation est très différente. Malgré l’imprécision 
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Fic. 11. — Importance relative des différents quartiers 


de nos chiffres, l'augmentation de la population musulmane est 
évidente (1), ainsi que la diminution d'importance de la vieille 
ville au profit des plus pauvres banlieues. Le Rocher ne repré- 
sente plus que 22 % de la population ( fig. 11) contre 31 % en 
1954. Sa population a pourtant augmenté de 3.000 habitants, la 
communauté musulmane à elle seule de 8.000. Ici aussi, il y a 
eu substitution de population. Européens et surtout israélites 


(1) Les chiffres de population musulmane communiqués par la Gendar- 
merie mobile peuvent être considérés, suivant les quartiers, comme compor- 
tant 1 à 5 % d’erreur. Mais les chiffres de population européenne ne sont 
qu’une évaluation, car ils ne sont pas soumis à la même surveillance. 


sont partis habiter les nouvelles constructions de Bellevue et 
leur place a été rapidement occupée par un nombre plus élevé 
de musulmans. La progression la plus spectaculaire est celle 
des quartiers exclusivement musulmans de Sidi M’Cid où 
32.000 réfugiés ou paysans des environs s’entassent dans des 
villages de gourbis qui gardent l’aspect rural et dont bien peu 
d'hommes trouvent à s'occuper dans la ville voisine. 
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Fig. 8. — Noir : musulmans ; blanc : Européens 


L'évolution du quartier du Bardo qui passe de 10.300 à 
30.000 habitants est semblable. Les bidonvilles du Pont du Diable 
abritent des réfugiés de Kabylie, les groupes de Zebiri et du 
Chalet des Pins, gourbis améliorés et constructions en parpaings, 
les plus riches d’entre eux. La carte n° 10, plus détaillée, permet 
de se faire une idée de la localisation et de la nature de ces 
nouveaux noyaux de peuplement. On y devine le foisonnement 
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des groupes de bidonvilles dans les ravins de Saint-Jean et les 
fonds marécageux du Bardo. 

L'évolution du quartier de Sidi-Mabrouck qui passe de 
11.000 habitants à 35.000 n’est pas moins spectaculaire. Les 
gains sont entièrement musulmans, leur part est passée de 55 
à 85 %, bien qu’il ne soit pas signalé de forte diminution 
absolue de la population européenne. Dans tous les quartiers, 
même a Bellevue où il n’y a que des habitations d’un certain 
standing, la population musulmane a augmenté, cependant que 
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Fic. 10. — Noir : musulmans ; blanc : Européens 


la population européenne se concentrait, abandonnant à de 
nouveaux venus musulmans les H.L.M. de la première époque 
comme la cité Gaillard qui comprend en 1960 1.260 Européens 
et 1.550 musulmans. 

Cette arrivée massive de populations du bled a rencontré de 
nombreuses difficultés pour s’intégrer dans l’espace urbain. 


LRO 


Les types de constructions 
dans lesquelles s’intègre cette croissance 


La comparaison entre nos cartes d'évolution et la carte des 
constructions collectives réalisées entre le 1° janvier 1949 et le 
1* septembre 1960 montre le divorce qui existe entre l’augmen- 
tation de la population et celle du logement (fig. 9) (1). 


Fic. 9. — Constructions du 1" eae. 1949 au 1" septembre 1960 


Légende : 1. H.L.M. et Logeco C.I.A. — 2. Construction privée pour loca- 
tion ou copropriété, immeubles. — 3. Construction privée pour location ou 
copropriété, villas. — 4. Immeubles pour certains fonctionnaires. — 5. Cité 
de recasement; horizontal, type habitat rural. — 6. Immeubles en construc- 
tion ou projet avancé. 


Constantine s’est agrandie et ses grands buildings construits 
en escaliers sur les flancs de Bellevue lui donnent une allure de 


(1) Cette carte a été établie grace aux renseignements communiqués par 
le service d’urbanisme de la Préfecture, le service des permis de construire 
de la Mairie, la Compagnie immobilière algérienne (C.I.A.) et l’office des 
H.L.M. ri ede que nous prions de trouver ici nos sincéres remer- 
ciements. 


grande ville moderne; mais ces constructions, pour spectaculaires 
qu'elles soient, ont amélioré les conditions de logement d’un 
quartier où la population a peu augmenté. La situation est déjà 
plus normale à Sidi-Mabrouck dont la densité d’habitat par 
rapport aux constructions disponibles a dû rester à peu près 
stable. Au faubourg Lamy et dans le quartier Saint-Jean, l’en- 
tassement et les bidonvilles apparaïssent malgré les nombreuses 
constructions individuelles. Quant aux quartiers du Bardo et 
de Sidi-M’Cid qui ont connu la plus grande augmentation de 
population, ils ne comportent aucune construction collective 
nouvelle. : 

Les grands projets en cours de réalisation : El Bir, 
1.200 logements déjà réalisés, d’un type Logéco abâtardi, des- 
tinés à la population musulmane, et le nouveau noyau urbain 
de la route de Sétif, 2.000 logements dont 1.000 sont en cours 
devraient améliorer la situation. Ces constructions ne sont pas 
financièrement accessibles aux réfugiés sans travail des bidon- 
villes. Elles décongestionneront plutôt la Médina et les gourbis 
améliorés si leurs habitants acceptent de s’éloigner d’un centre 
ville d’où il paraît difficile de déraciner les vieux Constantinois. 
Plus aptes à résoudre les problèmes actuels, les cités de recase- 
ment ne sont pas assez nombreuses et demandent aussi un petit 
effort financier. Trois cités horizontales abritent quelque 
6.000 personnes : cités du Garigliano, des Miriers et El Bir. Leur 
facilité de construction, selon une méthode castor mais en sui- 
vant un plan précis, leur conception proche de l'habitat rural 
en font une bonne solution pour des réfugiés. I] est regrettable 
qu’elles ne soient pas plus nombreuses pour un ensemble urbain 
tel que Constantine. 

Dans quelle mesure ce développement anormalement rapide 
de la ville de Constantine survivra-t-il aux conditions troubles 
qui Font fait naître ? Une première remarque s’impose : le 
mouvement était amorcé dés 1954, avant les premiers combats 
et la guerre n’a fait que le précipiter. Aussi, malgré la grande 
mobilité dont fait preuve la population musulmane, il est fort 
probable qu’une grande partie des jeunes qui auront connu, 
ces derniéres années, la misére a Constantine, y resteront pour 
y chercher du travail. Les possibilités d’extension urbaine sont 
grandes. Outre les directions déja indiquées par les nouveaux 
ensembles urbains qui se développent entre le Rhumel et l’oued 
Malah au-dessus de la petite vallée de l’Halh-el-Mard)j, le vaste 
camp militaire qui occupe l’agréable plateau du Mansourah 
constitue une réserve particulièrement indiquée pour des quar- 
tiers résidentiels. Dans l’anarchie du développement actuel, les 
futurs pôles de croissance se distinguent mal. Les hommes et 
l’espace ne manquent pas, mais plutôt les moyens de donner 
du travail à une population aussi nombreuse. 
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COMMUNICATION DE M'° L. GRISEZ 


Etude de quelques formations littorales 


de l’Ouest des Asturies 


Les Asturies occidentales se terminent sur le front de mer 
par une rasa. La rasa est une surface aplanie, de largeur variable, 
pouvant atteindre 6 km et qui tronque tous les affleurements. 
Dans la région étudiée affleurent les schistes, les grès, les 
quartzites du Massif ancien, cambriens ou siluriens. 

Ch. Barrois, dans sa thèse parue en 1882 : « Recherches sur 
les terrains anciens des Asturies et de la Galice », posait déjà 
le problème de l’origine de l’aplanissement. Le problème peut 
être repris grâce aux nouveaux procédés de recherches. 

A Luarca, la rasa tronque les schistes verts siluriens, en 
position synclinale mais déversés en masse vers le N.-O. (cro- 
quis de localisation, fig. 1). Elle est particulièrement large de 
part et d’autre du rio Negro. Vers l'Ouest, à la hauteur du cap 
El Sol, elle se rétrécit beaucoup mais sans disparaître; l’appa- 
rition des quartzites de l’infra-silurien explique son étroitesse. 
L’aplanissement se poursuit au-delà du cap El Sol, très large, 
en direction de Navia. Vers l'Est, on suit la rasa au-delà du cap 
Busto, où elle atteint également une grande extension, jusqu'à 
la Punta de Horadada, près de Cadavedo. Après une interruption, 
une surface arase de nouveau le cap Vidio. 

Du cap Busto à Navia, les altitudes sont très constantes 
sur une distance d’une trentaine de kilomètres : 65-70 m au 
sommet de la falaise, 100-110 m au pied des collines de 
l'arrière-pays qui sont faites du même matériel que la rasa. 
La pente topographique amont-aval oscille de 11 à 14 °/. La 
pente de la surface d’abrasion est un peu plus faible. En effet, 
du head descendu des collines recouvre la partie haute de la 
rasa. Sur les versants des collines il atteint sept et huit mètres 
d'épaisseur. 

Le cap Busto porte des placages de galets de grès, bien 
roulés, en place, peu épais, non recouverts de head, notamment 
près du phare et sous le village. On en voit d’autres, à 69 m, 
à l'Est de Navia, sur la route Navia - Luarca au km 329. 

Des dépôts non remaniés sont également visibles à 67 m, 
en haut de la falaise à l’est de Luarca, notamment sur un 
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kilomètre environ, de part et d'autre du cap Peña de los Aguiones 
et aussi à l’ouest de la ville. La, les galets sont interstratifiés 
dans du sable. Comme la formation est peu épaisse — de l’ordre 
du mètre et les schistes sous-jacents irréguliérement aplanis, 
elle n’est pas continue, mais limitée aux parties en creux. Son 
extension vers l’amont est sans doute réduite mais on en juge 
mal, la topographie se relève doucement, les galets se raréfient 
à la surface du sol, puis le head voile tout. 

Les galets sont des quartz et des quartzites. La médiane 
des longueurs du lot mesuré est 4,5 cm. Celle de l’indice d’apla- 


limite amont de la rasa. 


+ Dépôt marin de 67m. 


Schistes siluriens. 


Grès et quartzites 
de l'infra-silurien. 


Schistes cambriens. 
WSs 


Fig. 1. — Croquis de localisation : B. Busto; C. Cueva; Ca. Cadadevo; 
Luarca; N. Navia; S. cap El-Sol 


tissement 1,6, le seuil à l’indice 2,1 se marque nettement, 8 % 
seulement des galets ont un indice supérieur à celui du seuil 
(fig. 2). La médiane des émoussés est médiocre : 425 (fig. 3). Cette 
médiocrité vient de ce que le lot a été mesuré sans tri préalable ; 
or, les éléments de 3 à 5 cm résultent parfois d’une brisure 
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récente ainsi qu’en témoigne la faiblesse du minimum de leur 
émoussé, les éléments de 6-8 em sont plus arrondis. 
On peut conclure à une formation marine, ce qui est en 
accord avec la disposition des galets dans le sable. 
La partie fine du sédiment se présente sous l'aspect d’un 
sable jaune, aucunement consolidé, et mêlé à des graviers dans 
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Fig. 2. — Pourcentage (en ordonnées) des indices d’aplatissement : 
: (abscisses) 
Fia. 3. — Pourcentage (en ordonnées) des indices d’émoussé : 
tas (abscisses) 


les zones de galets. Lavé sous l’eau sur un tamis de 63 microns, 
il n’a perdu que 5 % de son poids. Les éléments de plus de 
2 mm ne représentent que la même proportion; ces graviers sont 
des quartz, des quartzites, des schistes, ils sont assez peu usés. 
La fraction d’un échantillon comprise entre 2 mm et 63 microns 
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a donné 5,8 % de carbonates, c’est peu; aucune coquille n’a été 
observée. 


Ce sable est fin, sa médiane se situe vers 0,23 mm pour les 
deux échantillons tamisés, et bien classé, le tamis de 0,2 mm 
d'ouverture de mailles a retenu 34 % du sédiment, sur l’une 


Indice de . 
classement : 70 


Fic. 4 et 5. — Courbes cumulatives des sables 


M 
des courbes cumulatives l'indice de classement : ——- — M,/2 
V2 
est 60, sur l’autre 70 (fig. 4 et 5). L’une des courbes présente 
un maximum, l’autre deux. Elles ont l’allure hyperbolique des 
courbes de sable dunaire. La courbe canonique du sable à deux 
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maxima reportée sur les courbes de M. Rivière donne pour indice 
de faciès N2g = — 5, nombre très proche du minimum — 8. 

Les courbes de fréquence en coordonnées bilogarithmiques 
construites selon les principes exposés par le même auteur dans 
les C.R. des séances à l’Académie des Sciences en 1960 (1) et 
encore peu utilisées par les géographes, montrent une section 
rectiligne nette, correspondant à un stock de grains bien 


005 Qf 02 05 1mm 
Fra. 6. — Courbe bilogarithmique “ deux échantillons du sable de Luarca, 
m 
Fia. 7. — Courbe bilogarithmique du sable de la terrasse de Navia, 27 m. 
Pente : — 3 


défini (fig. 6). Ce stock est assez étalé dans l’ordre dimen- 
sionnel puisqu'il s’est réparti sur six tamis entre 200 microns 
et 0,63 mm. La pente de cette section est descendante vers les 
abscisses, et très forte, son coefficient angulaire est voisin 
de — 4, indice d’un sédiment du type le plus évolué, ce qu’indi- 


(1) Rivière (A), 1960. Généralisation de la méthode de faciè 
lométriques » par extension de la notion d’indi x in Deteraanatich 
de celuitel (CRs. © GOL ne, BOTT ROS) a ce d’évolution. Détermination 
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quait déjà : N2g — — 5 de la courbe canonique. Aux tailles 1 
et 0,8 mm, les schistes représentent 15 % des grains; ils sont 
très altérés, le reste est formé de quartz. Les quartz laiteux 
sont peu usés dans l’ensemble ; il n’y a pas d’EL, on observe des 
RM mais très abîmés, des EM un peu plus nombreux et sur- 
tout des NU. A la taille 0,5 mm, les NU forment 90 % des 
grains, les EM et les RM le reste. Il s’agit d’un vieux sédiment 
décalcifié, aux grains rongés par pédogénèse mais parfois aussi 
rechargés d’un quartz de néoformation. Il a un faciès éolien. 
Mais, à la taille 0,2 mm, des grains de glauconie attestent une 
origine marine. Ces grains de glauconie sont éolisés. 
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Fic. 8. — Terrasse du Rio Navia, 27 m 


Comme des galets marins sont interstratifiés dans le sable, 
on est conduit à voir dans la formation : 

— un sable marin; 

— repris par le vent qui en fit une dune; 

— puis, de nouveau par la mer. 

Et la surface sur laquelle le dépôt est en place est une 
surface d’abrasion marine. Cette conclusion peut être étendue à 
toute la rasa. Une pente de 11 à 14 °/w est acceptable pour une 
telle surface. Si ailleurs, les galets seuls demeurent, cela ne 
signifie pas nécessairement qu'il n’y a jamais eu de sable; il 
a pu être emporté par le vent au quaternaire récent. Quoi qu'il 
en soit, le sable de Luarca, en place en haut d’une falaise et 
qui prouve que la rasa a, tout au moins, vu son aplanissement 
achevé lors d’un épisode marin est particulièrement intéressant. 

La rasa se termine sur la mer par des falaises en général 
plongeantes, mais divers cours d’eau ont entaillé leur vallée dans 
sa surface et, dans ces vallées existent des dépôts. 
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A Cueva, à 27 m, des galets bien roulés, en place, forment 
un lambeau de terrasse au-dessus du rio Esba. 

A Navia, sensiblement à la même altitude, un élément de 
terrasse plus important est exploité en carrière. Galets de grès 
bien roulés et sable limoneux, jaune à la base, rouge vif au 
sommet alternent sur une épaisseur de 10 m. La courbe cumu- 
lative des grains de moins de 2 mm est peu redressée du fait de 
l'abondance des limons (fig. 8), mais les sables proprement dits 
sont assez bien classés (fig. 7). Ils ne sont pas glauconieux. Ils 
comportent aux grandes tailles des schistes et des paillettes de 
mica. Les grains de quartz sont des NU surtout mais il y a 
aussi quelques beaux RM et des EM; ils ne sont pas corrodés 
comme ceux de la rasa. 

A Vest de Luarca, au débouché d’un vallon, on peut voir 
par ailleurs, à 7 m, une plage de galets de quartz épaisse de 
30 cm, interstratifiée dans du head, le tout reposant sur les 
schistes tronqués formant falaise au-dessus de la plage actuelle 
de galets. D’autres vallons sont simplement suspendus. 

A 67 m et à 7 m sont identifiés deux dépôts marins. A 
27 m, les dépôts sont fluviatiles mais la mer ne pouvait manquer 
d’être proche. La région de Luarca-Navia montre donc trois 
niveaux emboîtés au-dessus du niveau actuel de la mer. Ce 
n’est pas un privilège pour une région baignée par l’Atlantique, 
surtout pour un Massif ancien. Le niveau de 6 m est partout 
répandu. Et en 1953, M"° Ters a publié un « Tableau synoptique 
des phénomènes périglaciaires en Vendée littorale au cours du 
quaternaire », dans lequel elle indique que le remblaiement 
fluviatile qui a donné ultérieurement la terrasse de 25-30 m 
semble se terminer sous un climat chaud et sec (1). Le rouge 
du sommet de la terrasse de Navia, dans les Asturies, premier 
Massif ancien atteignant le littoral au sud de la Vendée, cor- 
respondrait à la même séquence climatique. 
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COMMUNICATION ÉCRITE DE M. J. VAUDOUR 


La vallée de l’Huveaune 


Essai géomorphologique 


L’Huveaune prend sa source dans le Massif de la Sainte- 
Baume et se jette à la mer à Marseille, après un parcours de 
45,650 km. Par les versants de sa vallée ou ceux de ses affluents, 
le fleuve est en contact avec : 


A sa droite : 

— les Monts Olympe et Regagnas; 
— le Massif de Garlaban; 

— la Chaîne de lEtoile. 

A sa gauche : 

— la Chaine de la Sainte-Baume; 


— le Bassin du Beausset (collines de Roquefort); 
— la Chaine de Saint-Cyr-Carpiagne. 


L’étude de la vallée de l’Huveaune, « trait d’union entre 
plusieurs éléments du relief », permet de mieux connaitre 
l’évolution morphologique d’une partie de la Basse-Provence. 


I. — Les données structurales 


Nous distinguerons quatre grands ensembles tectoniques : 


1° La région traversée par l’Huveaune 
entre la Lare et le Regagnas 


La structure (1) est commandée par le dôme anticlinal de 
la Lare autour duquel se moulent des plis bien développés au 
Sud-Ouest, comprimés au Nord et au Sud où ils se cassent et 
se chevauchent. La Lare et ses enveloppes, entre la masse 
plissée de la Sainte-Baume et l’aire triasique soulevée d’Auriol- 
Roquevaire, dessinent un ensemble de lignes courbes. Le Trias, 
visible au Nord et au Nord-Ouest, invisible dans la dépression 
d’Aubagne, se rattache à celui de la charnière du pli de la 


(1) Nous devons ces lignes aux explications orales du Professeur Gou- 
VERNET, à qui nous adressons nos remerciements. 
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Sainte-Baume par le grand accident qui commande la vallée de 
Saint-Pons. 


2° Les collines et les « vallons » (1) 
entre Auriol et Pont de l'Etoile 

C’est, à la rencontre de la Sainte-Baume, des collines d’Auriol 
et du Massif de Garlaban, une région caractérisée par une tecto- 
nique complexe, une sorte de nœud où les lignes directrices sont 
brouillées. Le Trias de Roquevaire supporte directement le Juras- 
sique et sur celui-ci chevauche l’Urgonien. La présence de 
certaines écailles (les deux buttes 231 m sur la rive gauche a 
Roquevaire) s’explique mal. Nous ne nous proposons pas de 
résoudre ces problémes qui échappent a notre compétence, mais 
nous verrons qu’une étude morphologique de la région est 
cependant réalisable. 


8° Les contacts montagneux avec la plaine d’Aubagne 


Cette plaine occupe un synclinal subsident, de forme trian- 
gulaire, empli de sédiments oligocénes et quaternaires sous 
lesquels disparaissent les assises secondaires des massifs péri- 
phériques. Au Nord-Est, le contact avec la chaine de la Sainte- 
Baume se fait par ennoyage périclinal d’une bordure crétacée 
plaquée sur le Jurassique. Au Sud, par dela un grand accident 
bien visible 4 Fénestrelle, on entre dans le bassin du Beausset. 
Au Nord-Ouest, la masse tabulaire de Garlaban, soulevée en 
horst, est limitée par un pli diapir. 


4° La vallée de la Basse-Huveaune 


Depuis Aubagne jusqu’à la mer, l’Huveaune coule dans une 
gouttière synclinale qui s’élargit vers l'Ouest et se transforme 
en un bassin d’effondrement où se sont accumulés des sédiments 
oligocénes. Dans le prolongement du pli d’Allauch et de Garla- 
ban, une série d’accidents tectoniques complexes (anticlinal 
triasique de la Salette) séparent le synclinal de l’Huveaune de 
celui du Jarret. Au nord de la dépression s’allonge la chaine de 
l'Etoile; au sud s’étale le dôme de Saint-Cyr-Carpiagne, prolongé 
par les chaînons de Marseilleveyre et de Notre-Dame-de-la-Garde. 


II. — Morphogenése 


A. — Les grands aspects morphologiques 


Le réseau hydrographique de l’'Huveaune présente un tracé 
en équerre. Les directions longitudinales correspondent le plus 
souvent a des sections évasées du cours. Les directions trans- 
versales coincident avec des sections encaissées en gorge, et leur 


(1) Le mot « vallon » désigne localement la vallée encaissée en gorge. 


Les vallons de Joux, de Roquevaire et de Pont de l'Etoile correspondent à 
des percées en « cluses ». 


présence pose le problème de leur genèse qu’on peut rattacher 
à celui plus vaste de la mise en place du réseau hydrographique. 

Nous sommes en présence d’un réseau: hydrographique 
d’allure jurassienne, dans l’ensemble adapté à la structure (1). 
L’Huveaune et ses affluents coulent au fond des vals et des 
combes ou suivent les lignes de failles. Les interfluves sont 
souvent des monts en dômes (La Lare, le Mont Carpiagne), ou 
en cônes (« Pointu » de Regagnas). Quant aux grands versants 
de la vallée, ils correspondent plus ou moins directement aux 
flancs des anticlinaux. De nombreux mouvements tectoniques 
ayant affecté la région, le contact entre la vallée et ses versants 
se fait fréquemment par de longues failles (gradins de la bor- 
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LEGENDE DES COUPES GEOLOGIQUES 


1. alc, Alb et Abr : alluvions quaternaires. — 2. m, - ,, Rupélien : argi- 
les et poudingues, — 3. m,,, - Sannoisien : calcaires lacustres et marnes. — 
4, C - Bégudien : conglomérats, poudingues, calcaires lacustres. — 5. C8 - 
Campanien : sédiments lagunaires, lignite. — 6. C7 - Sénonien : marnes et 
calcaires. — 7. C54 - Cénomanien : marnes, grès, calcaires. — 8. C,, - Urgo- 
nien (200 à 300 m) : calcaires. — 9. Civ - Hauterivien : calcaires, marnes. ae 
10. Cv - Valanginien (100 m) : argiles, marnes et bancs calcaires. — 11. J8 - 
Portlandien Supérieur : masse puissante de dolomies. — 12. J7-6 - Dolomies 
jurassiques. — 13. J54 - Séquanien - Kiméridgien : calcaires. — 14. J}, J,, 
Jiv - Callovien, Bathonien, Bajocien : puissante série marno-calcaire. — 
15, L53 - Lias Moyen et Supérieur : calcaires. — 16. Li - Hettangien : cal- 
caires dolomitiques. — 17. t# - Trias Supérieur : cargneules, argiles, gypse. — 
18. t,, - Trias Moyen : calcaires gris. 


(1) J. Vaupour, op. cit., Les réseaux hydrographiques, planche IV ht. 
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dure septentrionale de la Lare, pli-faille complexe de la bordure 
sud-est de Garlaban, etc...). L’érosion a démantelé les anticlinaux 
sans dégager des crêts caractéristiques du type « jurassien > : 
les escarpements rocheux de Bassan et du Baou-Rouge sont des 
talus d’érosion entaillés dans les flancs d’un « pli-champignon » 
(voir planche 1). 

Des formes mineures originales, les chevrons, sont apparues 
au cours de l’évolution du relief plissé. Ils sont localisés dans 
la basse vallée sur le flanc anticlinal nord du Mont Saint-Cyr 
tranché en biseau par deux niveaux à 310 m et 260 m (1). 


B. — Les stades morphogénétiques (voir planche II) 


Les surfaces aplanies déformées ou non peuvent être clas- 
sées en trois groupes correspondant à trois stades morphogé- 
nétiques : 

1° Les vieilles surfaces : la bauxite. —_ Pendant l'épisode 
de la surrection de |’ « isthme durancien », fut élaborée une 
surface d’érosion antécénomanienne (« continent karstique » 
des géologues), caractérisée par la bauxite. Deux hypothèses ont 
été avancées : selon J. de Lapparent (2), les gîtes provençaux 
résulteraient « d’un alluvionnement souterrain opéré par cours 
d’eaux dans des cavernes profondes » de la surface; pour 
M. E. Roch (3), la bauxite aurait une origine éolienne, « une fois 
prises au piège par les lapiez des calcaires, les poussières auraient 
acquis la structure oolithique que nous leur connaissons ». Ces 
explications peuvent se concilier, comme l'indique létude du 
gisement de la route de Nans, au nord de l'hôtellerie de la 
Sainte-Baume (4). Le gite contient une bauxite meuble de cou- 
leur rouge jaune. Les éléments de gros diamètre (0,5 à 2 mm) 
comprennent des fragments rocheux trés émoussés, quelques 
« micro-poudingues de concrétion », des « gravillons » ferru- 
gineux, des quartz très rares altérés chimiquement et montrant 
des vestiges d’alvéoles d’éolisation. Les éléments de diamétre 
moyen (0,2 à 0,5 mm) portent des traces d’éolisation plus dis- 
cutables : les alvéoles peuvent provenir de phénoménes de 
désilicification. Les quartz très bien émoussés atteignent 50 % 
des éléments de petit diamètre (de 50 à 200 y). La formation 
très mal classée (SO = 2,64 — As — —0,7) a été remanié : les 
particules fines sont mieux classées que les éléments grossiers; 
il y a eu apport d'éléments fins d’origine éolienne. L’usure pro- 
noncée même aux petites dimensions témoigne de l’activité de 
l'érosion. Une intense pédogénése a conduit à l'élaboration de 
la bauxite. On peut imaginer trois phases : 


(1) Cf. J. Vaupour, op. cit., photographies 13, 15, 16 pl. ht. 

(2) DE LAPPARENT (J.) (1930), Gites singuliers de bauxite en Provence. 
C.R.S.S.G.F., p. 64. 

(3) Rocn (E.) (1958), Regards sur les bauxites italiennes; comparaisons 
avec d’autres formations, B.S.G.F., p. 317. 

(4) J. Vaupour, op. cit., pl. Al, p. 98. 
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1° Transport fluvial d’un élément déjà évolué sans doute 
(ce qui correspond à l’hypothèse de Lapparent); | 

2° Apports éoliens (ce qui confirme la thèse de M. Roch); 

3° Pédogénèse interne aboutissant à la bauxite. 

Les autres gisements de la région (Encanaux, Regagnas, 
Plaine des Lagets, etc...) contiennent des hyper-latérites très 
riches en nodules de fer (46,2 %). Ces formations souvent loca- 
lisées en contre-bas des hauts niveaux (surfaces horizontales à 
lapiez nivelant les différentes assises calcaires jurassiques) ne 
présentent pas de traces d’éolisation. Les creux topographiques 
sont tapissés par un sol brun-jaune chargé de pisolithes de fer 
et de galets fluviatiles brun-rouge (grès sableux cimentés par 
de l’hydroxyde de fer). A la Plaine des Lagets, au Plateau de 
Roussargue s’observent des amas de cuirasse ferrugineuse. 
L’étude des dépôts caractéristiques des niveaux 440 m et 560 m 
montre que ce sont des lambeaux d’une seule surface déformée 
par des mouvements tectoniques, ce qui nous oblige à reconsi- 
dérer le problème de la structure de la Lare. Le Dôme proprement 
dit, légèrement plissé et soulevé en horst, émerge brutalement 
au-dessus de surfaces aplanies qu’il domine par des escarpe- 
ments de faille. Le niveau de la Plaine des Lagets, à 440 m, 
correspond à un palier tectonique (1). 

Les dépôts superficiels de la surface antécénomanienne dis- 
loquée ont été remaniés ou emportés par l’érosion. La bauxite 
s’est conservée en bordure de l’anticlinal jurassique, protégée 
par un toit turonien ou prisonnière des poches du karst. Durant 
l’'Eocène inférieur, le climat toujours chaud a favorisé la forma- 
tion d’argiles à silex sur de nouveaux aplanissements où se 
répandent les éléments les plus résistants des bauxites ou des 
latérites (pisolithes, galets roulés) résultant de la destruction 
des gîtes. 

Les vieilles surfaces sont localisées autour de la Lare, du 
Regagnas, de l’Olympe, à Garlaban et sur le flanc méridional de 
la chaîne de la Sainte-Baume (le Camp-Plaine des Espèces). 

La bauxite est trop instable pour être considérée comme un 
dépôt « significatif » des vieilles surfaces. En fait, tout au moins 
dans la vallée de l’Huveaune, les témoins paléogéographiques 
les plus utiles sont les galets latéritiques et les fragments de 
cuirasse ferrugineuse. La présence de la bauxite est liée aux 
aires anticlinales jurassiques et aux formes karstiques (grottes, 
lapiez). Le karst explique la conservation des vieilles surfaces 
au cours des pénéplanations ultérieures. 

2° Les niveaux néogènes (postoligocènes et anté-villafran- 
chiens). — On est en présence d’une surface polycyclique. Le 
niveau principal développé autour de Saint-Zacharie se suit 
de part et d’autre de la vallée jusqu’à Auriol où il s’étend sur la 


(1) M. le Doyen Conroy a bien voulu authentifier la faille décelée à 
l’aide de critères morphologiques (in litteris), pl. I. 
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rive gauche en aval du village (le Plan-des-Moines) avec deux 
séries d’aplanissements à 260 et à 230 m. A partir de Roquevaire, 
le niveau est réduit à l’état de buttes (Piedoulard). Des collines 
se dressent au-dessus de la surface. On peut les interpréter soit 
comme le résultat d’un gauchissement, soit comme les témoins 
de cycles plus anciens. On peut assimiler le niveau 260 m à 
un glacis du type pédiment dont il présente de nombreuses 
caractéristiques (surface rocheuse au profil longitudinal concave, 
bordée du côté amont par une montagne décharnée, et aboutis- 
sant du côté aval à un champ d’épandage) (Pont de Joux). 

L'ensemble de ces niveaux correspond à la grande surface 
mio-pliocène d’Aix. Les aplanissements néogènes ont été repris, 
en aval de Roquevaire, par un niveau d’érosion moins étendu 
mais dont il reste de beaux témoins. 

3° La surface plio-quaternaire. — Elle coincide avec les 
surfaces sommitales des buttes des Quatre-Chemins, de l’Evêché, 
de la Louve, à l’altitude uniforme de 170 m, qui ceinturent la 
plaine d’Aubagne. Vers l’amont, elle se relève jusqu’à 200 m 
(vallon du Cabrol au sud-est de Roquevaire). 

Elle est caractérisée par des dépôts superficiels où les élé- 
ments bréchoïdes sont les plus nombreux. Les sols des buttes 
boisées, protégés par la végétation, ont mieux conservé leur 
hiérarchie originelle (As << 0,5) mais les sédiments sont partout 
très mal classés (So compris entre 2,3 et 3,63). La surface a été 
reprise et ses dépôts remaniés (mélange de deux formations) 
jusqu’à une époque très récente. 

Une seule surface, la plus ancienne, a pu se développer 
largement : c’est la pénéplaine antécénomanienne où s’est 
formée la bauxite antérieure aux plissements. Les stades ulté- 
rieurs, du type « alvéolaire » n’ont guère pénétré dans les 
massifs calcaires qui encadrent la vallée. 


C. — Les terrasses 


Elles ont tantôt l’aspect classique de banquettes alluviales 
parallèles au fleuve (Pont de Joux, basse vallée), tantôt celui 
d’une série de cônes de déjection au débouché des torrents 
affluents, la topographie étant alors plus confuse (plaine d’Au- 
bagne). Nous étudierons deux exemples localisés avant de 
tenter une synthèse : 

1° Les terrasses emboitées de Pont-de-Joux. — Nous re- 
marquons, au-dessus du lit encaissé de la rivière, quatre éta- 
gements à 175, 190, 195 et 200 m d'altitude. Les analyses de 
laboratoire (planche III) montrent que les dépôts alluviaux de 
la banquette 200 m, les brèches à la base des tufs et les allu- 
vions du Champ de Pierre ont été déposés dans les mêmes 
conditions de sédimentation. L'ensemble, mal classé, hétérogène 
(So compris entre 2,3 et 3,59; As compris entre —1,9 et —0,6) 
est un mélange de deux formations où dominent les éléments 
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bréchoïdes. Ces alluvions nous apparaissent contemporaines des 
aplanissements néogènes. La cuvette de Pont-de-Joux consti- 
tuait alors un champ d'épandage en bordure du glacis d’érosion 
de Plan-de-Moine. 

La banquette 195 m est une formation alluviale aux parti- 
cules très bien émoussées. Le sédiment semble correspondre à 
une période de ruissellement intense (climat humide) et de forte 
érosion : les éléments grossiers sont mieux classés que les élé- 
ments fins (As = +0,50; So = 2,82). C’est la plus ancienne 
terrasse quaternaire. 

La terrasse récente (+ 18 m) est formée de dépôts gris clair 
mal classés (So > 2,8) où dominent les éléments anguleux. En 
surface, au-dessus. des tufs, apparait un sol dont le ballast est 
constitué d’éclats rocheux. Cette terrasse, bien conservée à cause 
des tufs qui la protègent est datée de l’âge du bronze par des 
industries préhistoriques. 

L’Huveaune, enfoncée récemment dans les alluvions quater- 
naires, a atteint les dépôts néogénes. Les sables actuels recueillis 
sur un seuil du lit de la rivière sont constitués d’éléments très 
hétérogènes. Les particules grossières sont les mieux classées 
(As = +0,23). 

2° Les terrasses de la Plaine d’Aubagne. — Nous distin- 
guons : 

a) Les alluvions anciennes : ce sont souvent des poudingues 
formés de gros éléments (le ballast dépasse toujours 70 % de 
l’échantillon) bien roulés. Les grains constitutifs des terres fines 
sont arrondis (indice d’émoussé Wadell compris entre 0,6 et 0,8). 
Le sédiment, assez bien classé et hiérarchisé, est une formation 
fluviale évoquant un systéme d’érosion intense; 

b) Les alluvions plus récentes localisées en bordure sud de 
la plaine, sont des limons lœssiques découverts et décrits par 
M. Bonifay en 1952 et 1959. On constate une alternance de deux 
sédiments bien lités : 

— les uns sont des dépôts parfaitement hiérarchisés : la 
courbe cumulative des sables est quasi gaussienne (échantillon 
n° 13 : So = 1,36 et As = +0,15). Il n’y a pas de ballast; les 
grains extrêmement fins (Md < 0,1 mm) sont le plus souvent 
arrondis, brillants et piquetés d’alvéoles dont certaines sont 
d’incontestables cupules d’éolisation. La formation est un 
mélange d’éléments fluviaux et éoliens, un « loess des pentes >»; 

— les autres sont des dépôts bien classés mais remaniés 
(échantillon n° 14 : So = 1,66 et As = —1), se présentant sous 
forme de veines caillouteuses parmi la masse sablo-limoneuse 
des alluvions précédentes. Le ballast formé d’éléments anguleux 
atteint 50 %. On pourrait évoquer, au sujet de leur mise en place, 
une coulée boueuse ayant fait glisser des éléments éclatés sous 
l’action du gel. 

Lits fins et lits grossiers constituent des éboulis ordonnés 
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sur une faible pente. Des dépôts contemporains de ces forma- 
tions se retrouvent au nord-est d’Aubagne, dans un abri sous 
roche, au pied de Garlaban, dans les creux topographiques entre 
les rides de poudingues, au col de l’Ange, sous l'aspect d’une 
« terrasse ». Tous ont pu se former en milieu périglaciaire; 


c) Les alluvions encore plus récentes : ce sont des nappes 
de cailloutis calcaires très aplatis (l'indice varie entre 2 et 3,6 
pour L — 5 cm), accumulés en cônes de déjection. Leur ensemble 
forme un glacis incliné vers Aubagne. Le remblaiement alluvial 
est d’origine climatique. 

Alluvions anciennes et récentes ne sont pas tellement dis- 
semblables. Il semblerait que les premières aient été mises en 
place sous un climat froid et humide et les secondes sous un 
climat également froid, mais plus sec. Le remblaiement a marqué 
un moment d’arrêt pendant lequel un sol repéré à —7 m de la 
surface, aux Carrières des Quatre-Chemins, a pu se constituer. 
La représentation graphique des principaux résultats d’ana- 
lyse (1) fait ressortir les perturbations de cet horizon : apport 
de sables fins, émoussés, très grande hétérogénéité du sédiment 
remanié (So = 4,17; As = —1,1). A ce moment, a dû se faire le 
dépôt des limons loessiques en bordure sud de la plaine (à cause 
de leur position par rapport aux autres formations). 


3° Vue d’ensemble et datation. — La haute terrasse est 
celle du niveau 195 m de Pont-de-Joux, de Gallègues, des Passons, 
et de la basse vallée (La Penne). Les éléments du ballast, bien 
roulés, sont souvent cimentés en poudingue. Les alluvions se sont 
déposées tandis que s’élaborait le niveau 170 - 200 m (Le Cabrol, 
Buttes des Quatre-Chemins et de l’Evêché). Le remblaiement est 
à la fois climatique (période d’activité intense des torrents) et 
eustatique (trangression marine). Nous le situons entre le mini- 
mum paléotyrrhénien (Bonifay, 1958) ayant atteint —100 m et 
le maximum transgressif eutyrrhénien (+6 + 10 m ?) qui s’est 
peut-être poursuivi au Néotyrrhénien. Il semblerait que durant 
toute cette période l'humidité ait été constante mais qu'il y ait 
eu un refroidissement progressif. La terrasse est à +23 m à 
Pont-de-Joux, à +35 m à Aubagne, à +20 m à La Penne. 
Elle a été déformée par des mouvements tectoniques : tandis que 
la cuvette d’Aubagne s’enfonçait par subsidence un lambeau de 
terrasse, celui de la montée de l'Eglise était surélevé. 

Nous avons attribué les dépôts lœssiques d’Aubagne à une 
période de climat froid et de sécheresse relative pendant laquelle 
ruissellement et transport éolien ont pu combiner leurs effets. 
Il s’agit vraisemblablement de l’époque wurmienne. 


wa La nappe alluviale récente, en bordure de la chaîne de la 
Sainte-Baume nous apparaît comme un grand glacis de piedmont 


(1) Cf. J. Vaupour, op. cit., pl. VIII ht. 
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pouvant être assimilé aux « formes cryonivales typiques » (1). 
Les alluvions anguleuses de cette formation se superposent aux 
alluvions anciennes, mieux émoussées. Le remblaiement peut 
étre dai; 

— à la transgression flandrienne. La fin de l’époque wur- 
mienne fut probablement suivie d’un maximum régressif à 
—80 —100 m (gisements submergés à faune froide boréo- 
celtique) pendant lequel la vallée fut creusée et les cônes 
torrentiels anciens en parties déblayés, puis d’un maximum 
transgressif postglaciaire jusqu’à +1 m; 

— à l’humidification relative du climat qui permet une 
reprise de l’activité torrentielle au pied des hauts massifs mieux 
arrosés. 

Peut-être le Kenper se déforme-t-il encore actuellement. 

Pendant cette période se poursuivit le faconnement de la 
surface plioquaternaire, puisque le sommet du remblaiement 
alluvial de la plaine d’Aubagne, par ailleurs très proche des 
dépôts de Pont-de-Joux, datés de l’âge du bronze, correspond aux 
dépôts superficiels de la butte 170 m des Quatre-Chemins. 

L'étude des terrasses fait ressortir l’influence du Quaternaire 
froid dans lélaboration des formes topographiques retouchées 
par le modelé actuel. 


III. — Le modelé actuel 


Les données climatiques 


Les pluies torrentielles de plus de 30 mm en 24 heures, à 
l’origine de redoutables dévastations par aggravation des phé- 
nomènes d’érosion, se manifestent surtout en automne. Les 
températures varient considérablement d’un hiver à l’autre : à 
Saint-Marcel, l’écart des moyennes maximales (février 1956 et 
1957) atteignit 10°5, celui des moyennes minimales 8°9. 

La région est divisée en petites unités climatiques distinctes 
correspondant à un relief compartimenté en bassins de plus en 
plus froids à mesure qu’on s'éloigne de la mer. Sur une distance 
de 11 km, la gelée tardive du 30 avril 1960 touche durement les 
vignes à Saint-Zacharie, beaucoup moins à Auriol, très peu à 
Roquevaire. 


Principales conséquences des phénomènes météorologiques 


Les mouvements de masse du sol, processus « mineurs », 
sont commandés en partie par les précipitations occultes. Elles 
se manifestent dans les bassins triasiques comme Pont-de-Joux 
où l’humidification des argiles, en présence de gypse, favorise 
leur glissement sur les pentes. Les mêmes phénomènes se remar- 
quent dans les terrains oligocènes caractérisés par l’alternance, 


(1) A. RonpEaAU, Aspects de la morphologie cryo-nivale dans le Midi de 
la France, B.S.G.F., 6, 1V, 1954, pp. 225-232. 
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en structure concordante inclinée, des argiles et des poudingues. 
À Saint-Menet, tandis que les affleurements argileux sont dépri- 
més et cultivés, les bancs de grès et de poudingues où s’accro- 
chent quelques pins, apparaissent dégagés. 

L’alternance du gel et du dégel favorise les effets cryoclas- 
tiques : la roche mise à nu par l’érosion se fragmente. Sur les 
fortes pentes, on peut voir des éboulis de gélivation. 

Les processus « majeurs » sont des crues aux conséquences 
catastrophiques. En novembre 1907, les eaux submergent la 
chaussée à La Pomme; en novembre 1935, elles provoquent une 
coupure de la voie ferrée Marseille - Vintimille, au voisinage de 
Saint-Menet. A Auriol, le passage du flot s'était manifesté en deux 
temps correspondant au déplacement du système orageux, d’Est 
en Ouest, au-dessus de la Lare : l’arrivée des eaux en provenance 
de l’Huveaune supérieure précéda une seconde pulsation due aux 
eaux de la Véde. Un barrage d’irrigation, deux ponts et une partie 
de la route nationale emportés témoignent de la violence érosive 
de la crue. 

Les régions inondées au moment des hautes eaux se loca- 
lisent au droit ou en aval des barrages d’irrigation (Camp-Major), 
dans les sections où les ponts jouent le rôle d’obstacles, aux 
endroits où la rivière a été détournée de son cours naturel 
(La Penne). Le lit de l’'Huveaune et les ouvrages d’art permettent 
Vévacuation d’un débit maximum de 150 m*, alors que le débit 
peut atteindre 220 m°. Un aménagement rationnel de la rivière 
éviterait les débordements. 


L’enfoncement linéaire 


Des berges rigides et abruptes (3 à 4 m et même plus) 
enserrent le lit mineur de l’'Huveaune. L’enfoncement linéaire de 
la rivière est un fait récent, encore actuel. La turbidité des eaux, 
variable selon les saisons, s'élève après les premières pluies 
d’automne qui emportent les sels remontés en surface pendant 
l'été (103 mg par litre, à La Barasse, le 10 novembre 1957). On 
note une forte teneur en sulfate de calcium (dissolution des 
gypses) et carbonate de calcium (dissolution des calcaires). Les 
eaux de l’Huveaune et de sa nappe phréatique sont très dures, le 
degré hydrotimétrique atteint 50°. Le pH, partout alcalin, varie 
entre 7,6 et 8 en amont d’Aubagne et monte à 8,4 en aval de 
La Barasse. 


Le façonnement des versants 


. Tandis que l'Huveaune s'enfonce dans sa propre vallée allu- 
viale, le ruissellement et les éboulements modifient sans cesse 
les versants dont la concavité s’affirme. 

Les systèmes d’érosion mio-pliocènes avaient abouti à l’éla- 
boration de profils convexes (éperons, coquilles bombées des 
chevrons). Au Quaternaire, sous des climats humides et frais, 


la convexité s’atténue : ainsi, au pied du chevron de la Forbine 
se raccordent, en pente concave, les alluvions du remblaiement 
flandrien. Des formes convexes ont pu apparaître à nouveau au 
moment où se dégageait la terrasse postglaciaire mais elles ne 
se sont pas conservées, parce qu’élaborées dans un matériau 
alluvial trop fragile. On peut les reconnaitre exceptionnellement 
a Pont-de-Joux, sur la rive gauche. 


L’érosion des sols 


A) Quelques faits d’ « érosion accélérée ». — Nous avons 
remarqué un cas caractéristique de la phase de l'érosion en 
nappe (sheet-erosion) sur les flancs cultivés de la butte des 
Quatre-Chemins, la partie la plus vulnérable du versant étant 
une section convexe de forte pente (9 %). Une vaste tache claire 
apparue à cette hauteur, dans un champ labouré récemment et 
encore inculte, contraste avec la couleur rouge du sol des « res- 
tanques » de vignes toutes proches ou brun-jaune des autres 
terres du versant. La comparaison de deux échantillons, l’un en 
surface et au sommet (altitude 170 m), et l’autre à 50 cm de 
profondeur sur le versant (altitude 165 m) fait ressortir des 
phénomènes de lessivage. Le sédiment de la butte est mal classé 
(So = 3,42) mais symétrique (As = —-0,09). La « tendance » est 
légèrement en faveur des particules grossières (Md — 0,225 mm; 
X = 0,235 mm). Sur le versant, le sédiment est aussi mal classé 
(So = 3,16) mais l’indice d’asymétrie est plus élevé (As = —0,27). 
La « tendance » est nettement en faveur des particules grossiéres 
(Md — 0,180 mm: et X — 0,207 mm); les extrémités sont mieux 
classées que la partie centrale. Cela traduit un début d’érosion 
par lessivage des éléments fins de la partie centrale de la distri- 
bution. Il est intéressant de comparer ces deux sols avec celui de 
la plaine voisine, au pied de la butte. Le sédiment appartient a 
la méme « famille » mais le sol de couleur brune, plus riche en 
matières organiques (1,4 %) n’est pas soumis à l'érosion : le 
lessivage est négligeable (As — — 0,09) bien que la tendance soit 
légèrement en faveur des particules grossiéres (Md = 0,196 mm 
et X = 0,205 mm). Le déboisement et les labours ont modifié 
l'équilibre du sol de la butte : horizon A humifère a été détruit 
(absence de matières organiques) puis la terre à nu soumise au 
ruissellement en nappe, sans filets ni rigoles apparentes, au 
moment des fortes pluies. Le soutirage du sol par feuillets 
a été considérable à l’endroit même où l’on a supprimé les ter- 
rasses et laissé inculte le sol défriché. 

Très vite, si on ne prend pas les précautions indispensables, 
il risque d’y avoir passage à la phase du ravinement élémentaire 
(rill-erosion), caractérisé par l’apparition de rigoles parallèles, 
selon le sens de la pente. Ce passage s’est déjà produit sur les 
terrasses à flanc de coteau du quartier de Basseron, à Auriol, 
dans une région difficile d’accès, un peu en marge du terroir et 


de ce fait délaissée au point de vue cultural. La pente anorma- 
lement élevée (de 8 à 12 %) et la nature du sol (argiles imper- 
méables) ont favorisé la formation de rainures parallèles ayant 
jusqu’à 15 cm de profondeur. Les murettes des terrasses, non 
entretenues, présentent des renflements inquiétants. Dès qu elles 
s’écrouleront, les rainures s’enfonceront, et on passera très vite 
à la phase du ravinement installé (gully-erosion). Un véritable 
ravin empêchant l'emploi des instruments agricoles se dévelop- 
pera alors à travers les « restanques ». Le fait s’est déjà produit 
au Quartier des Barres, dans un vallon à fond plat en prove- 
nance de Regagnas. La mise en cultures des versants, sans 
mesures de protection, a provoqué un creusement amplifié du 
lit du ruisseau et l’apparition de berges convexes sur la rive 
gauche (1). 

L'évolution actuelle du relief ne se fait pas uniquement par 
le processus des ravinements. Elle revêt aussi l'aspect de mou- 
vements de masse auxquels on peut attribuer la topographie 
moutonnée des argiles du bassin de la Destrousse. Des obser- 
vations précises recueillies par deux générations de paysans 
auriolais à La Bastide-des-Frances, nous permettent d'évaluer 
la vitesse de l’érosion : sur un versant formé d’alluvions reposant 
sur un substratum argileux les « restanques », en quarante ans, 
ont perdu de 30 à 50 cm de terre. 

B) Causes et remèdes. — Les transformations économiques 
actuelles (passage d’une polyculture traditionnelle en terrasses 
à une agriculture de plus en plus spécialisée et mécanisée) sont 
en partie responsables de l’accélération des processus d’érosion. 

Un art savant présidait jadis à la construction des terrasses, 
très souvent parallèles aux courbes de niveau. La pente des ban- 
quettes dépassait rarement 2 %. Les « oulières », labourées une 
ou deux fois par an, étaient travaillées à la pioche par des jour- 
naliers agricoles. Malgré la sagesse de la polyculture ancienne, 
les versants étaient menacés du fait même de la valeur élevée 
des pentes cultivées (46 % aux Frances). . 

Aujourd’hui, les terrasses les plus élevées sont peu à peu 
abandonnées. Les agriculteurs qui cherchent à créer des vignobles 
accessibles aux tracteurs, choisissent au bas des versants des 
terres peu inclinées (mais dont la pente dépasse 5 %), et ils les 
aplanissent à l’aide de bulldozers. Pour faciliter le travail méca- 
nique, ils plantent les vignes dans le sens de la longueur des 
parcelles qui, malheureusement, correspond parfois à celui de 
la pente. L’usage abusif du tracteur (5 à 6 labours par an), 
l'emploi de méthodes agricoles non adaptées au milieu local, 
expliquent la dégradation actuelle des sols. L'homme favorise 
lui-même le ruissellement. 

Sa responsabilité est d'autant plus grave qu’il a contribué 


(1) Cf. J. VauDpouURr, op. cit. fig. 3, p. 81. 
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à la destruction du couvert végétal. En quelques siècles la pinède, 
la garrigue ou même les lapiez dénudés ont remplacé les forêts 
de chênes. Les incendies se sont multipliés depuis une vingtaine 
d’année (combats de la libération, développement du tourisme, 
rôle du mistral activant la propagation du feu, etc...). Sur les 
pentes déboisées livrées au ruissellement apparaissent de grands 
couloirs parallèles où glisse la roche fragmentée, au-dessous des 
crêtes calcaires (Bassan, Barre-Saint-Martin). 

Les processus d’érosion étant étroitement solidaires, on 
ne peut pas lutter contre la dégradation des terres cultivées de 
la vallée sans combattre en même temps les ravinements des 
hauts versants. Il convient de protéger la forêt partout où elle 
existe encore, et de reboiser ailleurs. En même temps, il faudrait 
conseiller aux agriculteurs l'emploi de méthodes éprouvées : sur 
les pentes dépassant 8 à 10 % des canaux à fond plat, très larges, 
talutés avec herbes du côté de la pente évacueraient latéralement 
les eaux de ruissellement et se raccorderaient à des collecteurs 
principaux maçonnés (pour éviter leur transformation en ravins). 
Cela ne serait pas inutile parce que la région en est, au point de 
vue agricole, à une période de transition. Plusieurs entreprises 
de défoncement transforment l’aspect du terroir, et il est encore 
temps d'éviter des erreurs catastrophiques. 
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COMMUNICATION ÉCRITE DE M. G. CLAUZON 


La Chaîne de l'Etoile 


La Chaîne de l'Etoile se situe entre les bassins d’Aix et de 
Marseille. Orientée d’W. en E. elle s’individualise par un 
escarpement continu vis-à-vis de ceux-ci et, par rapport aux 
reliefs voisins : chaîne de la Nerthe à l’W., massif d’Allauch à 
l'E. grâce aux vallées en gorges du ruisseau des Aygalades et 
du Jarret. 


I. — Les paysages 
La caractéristique de ce relief est la dualité opposant une 
partie axiale haute (751 m), alignée d’W. en E. et constituant 
la Chaîne proprement dite à une zone périphérique plane s’in- 


clinant vers l’extérieur et qui ceinture la précédente comme une . 


sorte de glacis. 

La partie axiale est double. Le secteur occidental est moins 
élevé (652 m), plus massif et plus symétrique. La pente des 
versants oscille entre 20 et 25 %. Le secteur oriental est déboîté 
vers le N. par rapport au précédent. A partir de Mimet, la 
direction s’infléchit vers le SE., la pente des versants s’ac- 
centue : 30-35 %, leur symétrie cesse. A l’W. de Notre-Dame 
des Anges, la ligne de crête, très découpée, se dédouble. 

L’altitude de la plate-forme périphérique se situe entre 
200 et 450 mètres. Il s’agit d’une surface plane, inclinée selon 
une pente plus forte sur le versant S. que sur le versant N. et 
qui, sur chacun d’eux, a tendance à s’élever d’W. en E. Pré- 
sentant partout un aspect massif, elle se réduit, vers Simiane, à 
des arêtes nivelées NW.-SE. Le raccord concave avec la 
Chaîne est convexe avec le bassin de Marseille. Cette plate-forme 
est jalonnée, à proximité de la Chaîne, par des reliefs de forme 
pyramidale, hauts de 100 à 150 mètres (et dont l’axe est paral- 
lèle à celui de la Chaîne). Elle est incisée par des vallées en 
gorges dont la profondeur peut dépasser 100 mètres sur le 
versant sud. La ligne de partage des eaux et la ligne de crête 
ne coïncident pas : l’avantage appartient au versant marseillais. 

Le bassin de Marseille se relie à l’Etoile par une succession 
de niveaux s’abaissant du N. au S. et de l'E. à l’W. Le plus 
élevé est inscrit en encoche sur la marge de la plate-forme, Les 
organismes hydrographiques ont une vallée en gorge à l’amont 
de l’escarpement liminaire; à l’aval, les versants s’éloignent et 


Per). Me 


s’abaissent. De plus, et de manière généralisée, ils deviennent 
concaves. Le réseau hydrographique est distribué de façon telle 
que les affluents du Jarret sont parallèles au ruisseau des 
Aygalades et que les affluents de ce dernier le sont à ceux du 
Jarret. Situé entre les deux, le ruisseau de Plombières se com- 
porte tantôt en tributaire du ruisseau des Aygalades (ce qu’il 
est d’ailleurs), tantôt comme relevant du Jarret. 

Le bassin de Simiane, long de 4 km et large de 212, est 
encastré dans les reliefs environnants. Il s’agit d’une plaine 
ponctuée de petits reliefs, aux formes variées. Leurs sommets, 
tronqués à l’altitude de 200 - 220 m ou 180 - 190 m, se prolongent 
par les trois seuils donnant accès à ce bassin. Le réseau hydro- 
graphique est différent de celui du bassin de Marseille : il 
épouse la forme d’une patte d’oie; les vallées se terminent sur 
Pescarpement liminaire, suspendues à quelque 50 m au-dessus 
du bassin. 


II. — Les données géologiques 


Cet escarpement liminaire, tout comme la masse du relief 
de lEtoile, est entaillée dans les calcaires dolomitiques ou 
récifaux du Jurassique supérieur (Portlandien, Kimméridgien) 
ou du Crétacé (Urgonien). A la rigidité de ces assises s’opposent 
le Trias gypsifère et l’Aptien marneux occupant les axes syn- 
clinaux ou anticlinaux. 

Entre ces étages, les assises calcaro-marneuses du Lias et du 
Dogger composent les noyaux anticlinaux des plis tandis que le 
Néocomien marneux, avec passées dolomitiques, confère aux 
crêtes du Pilon du Roi leur dessin dentelé. Jusqu'ici, toutes 
ces assises sont concordantes et relèvent d’une sédimentation 
marine. Après l’épisode de l’isthme Durancien (Crétacé moyen), 
les séries fluvio-lacustres du Crétacé terminal se sont empilées 
en position synclinale dans le bassin de l’Arc sur plus de 800 m. 
Aucune assise éocène n’est représentée sur l'Etoile, mais l’Oli- 
gocène du bassin de Marseille forme une série détritique pou- 
vant atteindre 1.000 m de puissance. Elle est parfois couronnée 
de tufs quaternaires. 

La structure de la Chaîne de l'Etoile participe au régime 
plissé et au régime faillé. La Chaîne en elle-même est un anti- 
clinal. Dans ses extrémités occidentale et orientale, il s'agit d’un . 
anticlinal chevauchant (1,5 km à l’E.) ou charrié (hypothèse 
confirmée par le percement du tunnel du Rajol à l’W.). Son 
flanc normal se compose d’une masse rigide de dolomie juras- 
sigue que n’affecte aucune courbure tandis que le flanc inverse 
intègre les séries fluvio-lacustres crétaciques en sorte qu'entre 
ces masses la charnière apparaît extrêmement réduite. 

La partie centrale (Pilon du Roi) est le domaine du char- 
riage puisque trois lames s’y superposent du N. au S. La dolomie 
jurassique atteint ici sa plus grande puissance, le synclinal cré- 


\ 


oe oooca 


Wy ne 


Ag Spe 


LEGENDE DE LA CARTE MORPHOLOGIQUE 


1. Abrupts topographiques. — 2. Escarpements de ligne de faille. — 
3. Creusement des vallées : a) Inférieur 4 5 métres; b) Compris entre 5 et 
30 métres; c) Supérieur 4 30 métres. — 4. Reliefs dérivés de la structure 
a) En structure monoclinale; b) En structure plissée. — 5. Les Pédiments : 
a) Oligocéne; b) Pontien. — 6. La surface villafranchienne : a) La surface 
regradée; b) La surface aggradée. — 7, Le niveau sicilien. — 8. Le niveau 
eutyrrhénien. — 9. Le niveau flandrien. — 10. Reliefs résiduels. 

S.A.M. : surface d’abrasion marine miocéne. 


tacique sa plus grande profondeur et l’Aptien marneux sa plus 
forte épaisseur. Cette distorsion et la présence de cette couche 
plastique sont les raisons de ce charriage qui s’est opéré entre 
une série de décrochements orientés selon l’axe de la poussée, 
grossièrement S.-N. 

La plate-forme périphérique et les bassins de Simiane et 
Marseille relèvent de la structure faillée. Le bassin de Simiane 
est délimité par deux failles parallèles dirigées W.-E. Sur le 
versant marseillais, la plate-forme débute au droit d’une faille 
de regard méridional et dont le rejet peut atteindre 500 m. Le 
bassin de Marseille est limité au N. par une faille de même 
regard et de rejet à la mesure du fossé d’effondrement. 

La fin de la sédimentation marine au Crétacé moyen cor- 
respond à l’émersion de l’Isthme Durancien. Il est jalonné de 
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dépôts de bauxite prouvant l’existence d’une surface dite « sur- 
face à bauxite ». Au Crétacé terminal, le bassin de l’Arc se 
dessine de plus en plus nettement en même temps que l’anti- 
clinal de l'Etoile. Une phase tectonique importante se situe au 
Maestrichien représenté au N.-W. de la Chaîne par la « brèche 
des Cadeneaux ». Les éléments de celle-ci sont empruntés aux 
couches extériorisant une violente érosion du pli, contemporaine 
de sa formation. Cette brèche renferme aussi des calcaires ver- 
miculés du Trias; ce dernier aurait donc giclé dès cette époque, 
ce qui prouve que l’anticlinal était déjà fracturé. 

La phase essentielle de plissement, la phase provençale, se 
situe à l’Eocène (Bartonien). Elle s’est effectuée sur un matériel 
faillé, érodé et qui présentait des disharmonies. Selon les combi- 
naisons, il a donné ici un anticlinal chevauchant, et là un 
charriage. La mise en place de ce relief déclenche une nouvelle 
phase érosive aboutissant à la pénéplaine fini-oligocène. Cet 
épisode est loin de correspondre à une phase de rémission 
tectonique puisque la mise en place des grandes failles du 
bassin de Marseille date de cette époque, comme en témoigne 
accumulation détritique tertiaire contemporaine. Cette surface 
est transgressée par les mers miocènes, dernière phase de 
sédimentation marine. 


III. — Les problèmes morphologiques 


1. — Les reliefs structuraux : la Chaîne (stricto-sensu) 


Le type occidental est représenté par un relief monoclinal 
établi à partir d’une structure plissée, ceci du fait de l’exiguité 
de la charnière anticlinale et de la carapace dolomitique qui 
constitue le flanc sud. Ce flanc est légèrement flexuré, ce qui 
explique la position de la ligne de crête. Sa forme en croissant 
est la conséquence d’un soulèvement inégal de l’ensemble, des- 
sinant un ensellement longitudinal entre deux décrochements 
au S. de Verger. L'évolution du flanc nord correspond à l’érosion 
d’une tête d’anticlinal déversé. Le versant méridional n’est autre 
qu'un escarpement de ligne de faille. La disparition de la 
Chaîne à l’W. est en relation avec la réduction de la masse 
dolomitique ayant rendu possible un arasement intégral du 
relief. 

A l’extrême E., la masse dolomitique subit aussi un amin- 
cissement et, d’autre part, l’axe du pli orienté W.-E. s'incline 
vers le S.-E. L’anticlinal chevauchant a été démantelé jusqu’à 
la rencontre des assises dures de l’Argovien et du Séquanien. 
Elles façonnent, au S. de Saint-Savournin, la ligne de crête régu- 
lièrement dentelée. Le flanc S. dessine un amphithéatre; aussi, 
les interfluves ne dessinent pas des chevrons puisque leur pointe 
est orientée vers l’aval. Enfin, plus à l’W., ee flanc sud se trouve 
encapuchonné par la dolomie suffisamment réduite pour se 
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modeler en une flexure presque rectangulaire. Elle compose 
ainsi cette muraille de 200 m de haut à l'E. de Notre-Dame des 
Anges. | 

La partie centrale (Pilon du Roi) est le domaine du char- 
riage. On y distingue trois lames, repliées en synclinal dans 
leur progression. Ces lambeaux sont séparés par des plans de 
charriage. Des trois lambeaux, seul celui de la Galère a un 
intérêt morphologique, les autres ayant été nivelés. Il s'agit 
d’un synclinal perché dont le flanc sud est relevé à la verticale, 
ce qui confère à la ligne de crête, et du fait du matériau, son 
dessin irrégulier. Entre le lambeau charrié et le front de poussée, 
l'érosion a dégagé une dépression et mis en relief la crête du 
front dolomitique, ce qui explique la dépression et le dédou- 
blement de la ligne de crête. Tous ces reliefs structuraux se 
sont élaborés à partir de la surface d’érosion qui a façonné la 
plate-forme périphérique. 


2. — Le Pédiment 


La faune que recélent les argiles oligocènes de Marseille 
témoigne d’un climat tropical. Les caractéristiques de la plate- 
forme répondent à la définition du pédiment selon M. Dresch : 
« Surface rocheuse généralement de piedmont. » Elle en a la 
pente comprise entre 1 et 6 %, et l’angle basal. Les insolites 
reliefs résiduels ne peuvent avoir été élaborés que par un système 
d’érosion défini. Ils ne sont pas des reliefs structuraux, des 
structures radicalement différentes aboutissent à des formes 
semblables. Ils sont par contre des reliefs de position mais 
faconnés par une érosion latérale. 

Ce pédiment est postérieur à l’orogénése des reliefs qu’il 
nivèle (Bartonien). I] est au plus d'âge oligocène. Les sédiments 
contemporains des bassins d’Aix et de Marseille comportant les 
mêmes implications climatiques, diffèrent quant à leurs carac- 
téristiques, ce qui laisse supposer une élaboration originale sur 
chacun des versants. Au N., la planation est plus étendue et 
mieux achevée à cause des conditions structurales plus favorables 
(assises plus tendres) et surtout parce qu'elle a disposé d’un 
temps plus long, ou plutôt d’une stabilité prolongée. 

Sur le versant méridional, c'est le jeu des failles qui a 
présidé à l'élaboration du glacis. L’escarpement a reculé paral- 
lèlement à lui-même; le volume du relief y est considérable et 
la stabilité n’y fut jamais un auxiliaire puissant. 

Le glacis tel qu’il apparaît aujourd’hui est-il aquitanien ? 
L'affirmer soulève le problème de l’immunité d’une forme de 
relief durant 20 millions d'années. D’autre part, il ne subsiste 
aucune trace d’abrasion des mers miocènes pourtant très proches. 
La fin du Miocène est marquée par une régression et l’instal- 
lation d’un régime continental sous un climat de savane. Tout 
laisse penser que le pédiment a fonctionné à nouveau au Pontien. 
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A PW., il s’est installé sur le pédiment aquitanien; à l’E., on 
le trouve en contre-bas, ce qui laisse présager des mouvements 
tectoniques de cet âge. Le Plaisancien voit un retour à l'érosion 
linéaire. Le pédiment se fige et devient un enregistreur des mou- 
vements du sol : la contre-pente qu’il porte sur le versant sud 
au droit de la Chaine indique un rejeu postpontien. 


3. — Les niveaux d’érosion 


: Parmi les niveaux du bassin de Marseille, le plus haut 
danse le pédiment pontien sur sa marge méridionale. Il est 
ouble : regradé dans le socle mésozoïque, il est construit dans 
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le bassin tertiaire. La partie regradée s’inscrit dans le Secondaire 
sous la forme d’une encoche s’élevant d’W. en E. selon un plan 
qui n’est pas parallèle à celui du pédiment pontien. On peut y 
voir l'indice de basculements, ce que confirme l’étude des profils 
transversaux : à l’W., les surfaces sont espacées verticalement 
de quelque 60 mètres; au centre, elles se recoupent sous un 
angle très faible; à l'E. l’encoche réapparaît. Les implications 
morphométriques sont corroborées par la présence d’un pou- 
dingue localisé à l’W. et à l'E. ennoyant les vallées ou fossilisant 
l'escarpement liminaire sur une profondeur de 100 mètres. Il 
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s’agit d’un épandage en nappes; certains blocs atteignent 1 mètre 
de diamètre. Cette formation révèle un climat sub-tropical ou 
méditerranéen. De la base au sommet, on note une évolution 
d’un climat à deux saisons très marquées, puis où l'alternance 
est moins accusée, pour se terminer par un adoucissement et 
une régularité prouvée par la qualité des éléments contemporains. 

Le creusement des vallées, remblayées par le conglomérat 
en question, est postérieur au pédiment pontien. II s’est effectué 
vraisemblablement sous un climat entraînant une érosion 
linéaire (Plaisancien). : 

Un témoin pliocéne se trouve a 70-80 m dans le bassin 
tertiaire à moins d’un kilomètre de l’escarpement. Il prouve 
une sédimentation tranquille. Le poudingue fossilise directement 
l’escarpement liminaire. 

Deux problèmes restent posés : celui du niveau de base 
pliocène et celui de la part revenant au changement climatique 
dans l’accumulation détritique ultérieure. 

Dans le secteur oriental, les vallées sont remblayées sur une 
puissance qui s’accroit vers l’E. où elle atteint une centaine de 
mètres. On peut en inférer un soulèvement de l'Etoile dans 
cette direction ainsi qu’une subsidence du fossé à la fin du 
Pliocène. Le secteur occidental n’a pas connu de creusement 
pliocène mais le profil du pédiment présente une contre-pente; 
en outre, le poudingue est très grossier et il descend jusqu’à 
100 m d’altitude. Une action violente a manifestement soulevé 
le pédiment et affaissé le bassin de Marseille le long de la 
marge occidentale de l'Etoile et d’un axe NNW.-SSE. qui la 
prolonge vers le S. 

La surface regradée se continue par une surface construite, 
le passage de l’une à l’autre correspondant au contact du 
substratum secondaire et du bassin d’effondrement : c’est une 
ligne d’instabilité tectonique. La position actuelle des lambeaux 
de tuf villafranchien de la bordure méridionale de l'Etoile 
permet de déduire une évolution postérieure à ce dépôt, iden- 
tique à celle qui l’a précédé. Néanmoins, le horst du Merlan, 
remarquable jusqu'ici par sa stabilité, a été basculé vers le 
SE. à l’W., en revanche, au Four de Buze la surface regradée 
est à 200 mètres et la surface aggradée à 140 mètres ; entre les 
deux se situe un miroir de faille le long de laquelle s’est effectué 
un mouvement de flexuration d’axe NNW.-SSE. affaissant 
à nouveau l'extrémité occidentale du bassin. A l'E. le poudingue 
ployé est coté à sa base à 185 m; plus en aval, le tuf transgresse 
les terrains tertiaires à 190 m. On imagine mal le remblaiement 
par ces poudingues d’une dépression sans exutoire dont on ne 
voit ni l’origine ni pourquoi elle était fermée : le bassin de 
Plan-de-Cuques correspond donc à un fossé tectonique. 

Dans le bassin de Simiane, la surface villafranchienne 
démantelée est perchée. Ailleurs, vers l’W., l'E. le N., elle est 
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beaucoup plus nette. Le niveau pontien est recoupé par une 
surface qui repose sur le sommet des cuestas éocénes. Cet 
aplanissement est postpontien d’une part, antérieur au dégage- 
ment des cuestas d’autre part. Il se confond vraisemblablement 
avec le glacis villafranchien. Dans le bassin de Simiane, ce 
glacis est-il antérieur, postérieur, contemporain de la formation 
du fossé ? Les sédiments oligocénes remblaient jusqu’à 220 m 
la dépression de Cabriés, le bassin de Simiane descend 4 170 m, 
il ne pouvait exister alors, et pas davantage au Tortonien comme 
le prouvent les faciés des lambeaux de Berthet et de Violet. 
L’examen des profils en long de trois riviéres traversant la 
surface villafranchienne entre Tubié et Siége montre que le 
glacis a subi une déformation s’accentuant vers l'E. On peut 
estimer que le glacis s’est élaboré vers 270 - 280 m. 


Les dépôts relatifs au niveau inférieur sont de deux sortes, 
ce qui conduit 4 envisager une élaboration polygénique. La 
majeure partie des alluvions de cette haute terrasse reléve d’un 
climat froid et humide, le reste participe à un système d’érosion 
sous un climat assez chaud et contrasté quant aux précipitations. 
Ce niveau est postvillafranchien, la présence d’Elephas Antiquus 
permet de l’attribuer au Sicilien. Cependant, il n’est pas possible 
de le raccorder à une ligne de rivage contemporaine. L’élabora- 
tion de ce niveau s’est poursuivie au Paléotyrrhénien corres- 
pondant au maximum transgressif 20-25 m et à l’interglaciaire 
Mindel-Riss. Il s’agit donc aussi d’un niveau polycyclique. La 
régression sicilienne aurait commandé le creusement. De fait, 
ce dernier doit davantage aux mouvements tectoniques comme 
le prouve l’inégal creusement des vallées en rapport avec les 
zones subsidentes. 


La moyenne terrasse est en relation avec la régression 
paléotyrrhénienne à — 100 m pour le travail de creusement et, 
avec la transgression eutÿrrhénienne à + 6 — 10 m pour le 
remblaiement. On peut voir dans la tranchée de la voie ferrée 
d'Aix à Sainte-Marthe, une vallée entièrement fossilisée par des 
alluvions de même âge eutyrrhénien et dont le sommet corres: 
pond à un poudingue. La formation de ce niveau s’est achevée 
par l'installation d’un glacis dont les interfluves portent encore 
la marque. Le climat froid durant toute la période s’adoucit 
lors de l’interglaciaire Riss-Wurm (flore du Cap Janet). Cest 
une terrasse d’origine eustatique. 


La hauteur relative et la largeur de la basse terrasse sont 
sujets a des variations qui vont de pair avec les irrégularités 
du profil en long. Les dépôts traduisent une période humide et 
froide, un actif remaniement des formes. Le creusement préa- 
lable est en relation avec la régression préflandrienne 4 — 100 m, 
l’onde d’érosion ainsi déclenchée s’arrête aux Aygalades, le profil 
en long du ruisseau présente en ce point une rupture de pente 
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très nette. Sauf a l’aval, où l’action du niveau est évidente, cette 
terrasse est une terrasse climatique. 

Dans le bassin de Simiane, le niveau sicilien est à 40 m 
au-dessous du précédent. Le deuxième replat du profil en long 
reste suspendu à 240 m. La subsidence postsicilienne est de 
l’ordre de 30 m. Le creusement des vallées est contemporain 
sur les deux versants de la Chaîne, mais au N., il s’arréte à 
l'axe structural et l’enfoncement y est bien moindre. 


IV. — Le réseau hydrographique 

Le Grand Torrent et le ruisseau de Siège affluents de l’Arc, 
ont un bassin-versant qui n’atteint pas la ligne de crête. Le 
niveau de base marseillais les a dépouillés. La disharmonie des 
profils en long des deux organismes traduit la subsidence récente 
du bassin de Simiane. 

Le Jarret occupe une position excentrique à l’intérieur de 
son bassin-versant. Il compte quatre affluents de rive gauche et 
onze de rive droite. Il s’est installé sur le glacis villafranchien 
et adapté à ses déformations ultérieures. Son profil en long, 
régulier, doit beaucoup à l’Huveaune servant de médiateur avec 
un niveau de base fluctuant; il est peut-être aussi la conséquence 
de l’extension et de l’exposition du bassin-versant. 

Le ruisseau des Aygalades a le tracé orthogonal et aberrant 
des organismes conquérants. Il n’a pas d’affluents de droite, il 
en possède cinq à gauche. Les oscillations du niveau de base ont 
perturbé son profil en long à l’aval. Sa position dans le bassin 
tertiaire laisse supposer qu'il s’est adapté à une gouttière tecto- 
nique. Enfin, la dissymétrie de ses affluents et la migration des 
organismes vers l’W. permettent d'imaginer un rejeu récent de 
la faille de l’Estaque. 
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Note 


Trois Journées géographiques auront lieu à Paris, 
les 3, 4, 5 février 1962, sous les auspices du Comité 
national de Géographie. Il est prévu qu’au cours de 
ces Journées se tiendront les réunions de diverses 


Associations, Sociétés, Commissions de Géographie. 


Le programme en sera donné ultérieurement. 
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